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L
a recherche du financement reste une des prin-
cipales entraves au développement des PME/PMI 
en Afrique. Pour lever cette entrave on a eu droit à 
plusieurs formules pour soutenir ces entités mais 

les résultats n’ont pas été toujours au rendez-vous et 
ce n’est pas l’entrepreneur de Dakar, d’Abidjan ; de Kigali 
ou de Ouagadougou  qui nous dira le contraire.

Des tentatives de solutions ou de mécanismes de finan-
cements des PME/PMI n’ont pas manqué malgré l’éco-
système du secteur privé en Afrique qui ne sécurise pas 
l’investissement. Depuis quelques années une nouvelle 
solution appelée « le capital-investissement (Private 
Equity en anglais) » a vu le jour et est en grande émer-
gence en Afrique. Elle a pour rôle économique de finan-
cer les entrepreneurs manquant de fonds propres, pour 
leurs projets de création d’entreprise, d’accélération de 
croissance ou de transmission d’entreprise existante. 
Bien plus que de l’argent, le capital-investisseur apporte 
conseils et soutien aux entreprises qu’il accompagne, 
pour les aider dans leur croissance. 

Comment interviennent-elles ? 

En Afrique, les opérations de capital-investissement 
servent le plus souvent à financer la croissance des 
Petites et Moyennes Entreprises (PME) établies. Il s’agit 
donc principalement d’opérations de capital-dévelop-
pement. À l’exception de l’Afrique du Sud dont l’indus-

Cyprien KOBOUDE

EDITORIAL

Le capital-investis-
sement, solution au 
financement des 
PME en Afrique ?

trie est plus ancienne et dont le stade de maturité est 
proche de celui des pays développés, les fonds spécia-
lisés dans le financement de situations spéciales telles 
que le capital-innovation, le capital-transmission ou le 
capital-retournement sont quasi inexistants. 

En termes de stratégie sectorielle, les fonds africains 
sont principalement des fonds multisectoriels. Toutefois, 
on identifie quelques fonds spécialisés, notamment dans 
les Infrastructures, l’Agro-industrie et les Technologies 
de l’Information et de la Communication.
 
Les incubateurs sont toutefois une première étape vers 
le financement de start-ups par des fonds profession-
nels (capital-innovation) sur un continent où la jeunesse 
ne manque nullement de créativité. La numérisation ain-
si que l’accès aux moyens de télécommunications mo-
biles ouvrent de larges perspectives. À l’autre bout du 
spectre, certains fonds sont bien installés sur le créneau 
des investissements majoritaires. 

Par nature, le capital-investissement tend à se concen-
trer sur le secteur formel, et en tout état de cause à 
contribuer au développement de celui-ci. 
Peut-on conclure que le capital-investissement est une 
solution au financement des PME/PMI en Afrique ?
Pour le moment on est tenté de répondre par l’affirma-
tive.
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ROBERT BRAZZA

  LA GRANDE INTERVIEW

Journaliste, Communicant & Media Entrepreneur

D’ordinaire, c’est lui qui pose les questions. A la radio comme 
à la télévision, Robert Brazza s’impose dans son art. Dans 
cet entretien, le journaliste natif de Brazzaville qui cumule 
un demi-siècle sur la terre des hommes se laisse aisément 

découvrir en studio et hors du studio.

« CHACUN DOIT TRACER 
SON PROPRE CHEMIN »
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  LA GRANDE INTERVIEW

Sur le continent africain, 
Robert Brazza est une icône 
des médias. Avec sa voix, 
son feeling... il est particu-
lier. Mais d’où a-t-il tiré tout 
ce talent qu’on lui connaît et 
dont on se délecte ?

J
’aime souvent répondre ainsi à 
cette question : « Nous ne sommes 
que la somme de ce que les autres 
nous apprennent et nous donnent 
». Hormis mon cursus scolaire et 

universitaire, qui allie sciences écono-
miques, commerce et administration, 
langues étrangères appliquées et ci-
vilisation, j’ai surtout eu la chance de 
naître dans une famille où la culture, 
le sens du débat et des échanges ainsi 
que l’ouverture sur le monde, ont tou-
jours primé. 

Mon père d’abord, un véritable modèle 
de connaissance et d’intelligence. Puis 
mes ainés, en particulier mon grand 
frère Christian dont l’éclectisme en ma-
tière de musique, de cinéma ou de litté-
rature m’a toujours fasciné. Sans parler 
de son goût de l’ailleurs et des voyages.

Alors, en dehors de ce que les autres 
nous apprennent et nous donnent, que 
faut-il faire pour être aussi talentueux 
que Robert Brazza et se maintenir au 
sommet comme lui ?

S’inspirer de mon parcours, oui, mais en 
faire un copier-coller, non. Chacun doit 

tracer son propre chemin, chacun a sa 
propre touche, son propre sens critique, 
son regard sur le monde et ses actua-
lités. 

La façon dont un individu capte une in-
formation, éprouve un intérêt pour un 
domaine précis ou apprécie une thé-
matique donnée, ne peut être transcrite 
que par lui-même. Et quel que soit le 
support (sur une radio, une télé, une 
scène, un journal, un film, un livre). 
Je ne suis pas pour l’uniformité en la 
matière.

Chacun de nous a des modèles dans 
son cadre personnel ou profession-
nel. C’est en associant les traits de 
génie des uns et des autres qu’on se 
forge soi-même. 

Pour ce qui est des médias, ou dans 
mon existence, ma maxime a toujours 
été la suivante : 
« Une jeune pousse ne grandit qu’à 
l’ombre des grands arbres. Et non pas 
en se tournant uniquement vers le so-
leil, qui parfois peut brûler et assécher 
sa sève… ». 

S’il vous était demandé votre meilleur 
souvenir à la radio ou à la télé, que di-
riez-vous ?
 Il y en a tellement. A la radio, un des 
plus émouvants aura sans aucun doute 
été l’interview que j’ai réalisée de l’im-
mense Francis Bebey en direct sur les 
ondes d’Africa N°1. La toute dernière. 

Son propos était d’une densité extraor-
dinaire. C’était le lundi 21 mai 2001. Une 

semaine après, le lundi 28 mai 2001, il 
rejoignait les étoiles. Il y a vingt ans 
déjà. A la télévision, je pense à l’entre-
tien, en face à face, que le président 
français François Hollande m’a accordé 
en octobre 2012 à Dakar. Cela fait partie 
de ces moments où l’on se sent porté 

« Une jeune pousse ne grandit qu’à 
l’ombre des grands arbres. Et non 
pas en se tournant uniquement 
vers le soleil, qui parfois peut brûler 

et assécher sa sève… ».
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  LA GRANDE INTERVIEW
par son continent mais aussi où on souhaite l’incarner un peu 
plus. En toute humilité bien sûr. 

Comment pensez-vous que les médias africains pourraient 
aborder la digitalisation pour émerger ?
     
Il faudrait déjà qu’ils ôtent de leur esprit l’idée que la digi-
talisation va « effacer » tout ce qui a été bâti pendant des 
décennies par la presse dite «classique». Au contraire, les 
opportunités qui s’offrent à nos médias sont immenses. Et on 
en sent déjà l’effet. Une multiplication des titres, des struc-
tures et du flux d’informations. Cependant, il faut absolument 
être vigilant sur la qualité des contenus et leur pertinence ! 
Le buzz à gogo, la titrologie à outrance sont des choses qui 
polluent littéralement ce nou-
vel espace digital qui, vous en 
conviendrez avec moi, est une 
chance pour l’Afrique. Pour en 
présenter ses véritables poten-
tialités mais également pour bâ-
tir une nouvelle économie. Cer-
tains l’ont déjà compris, il faut 
les encourager et les prendre 
pour exemple. 

Homme de médias à succès, il 
semble que Robert Brazza s’investit ou investit également 
dans d’autres secteurs d’activités. Parlez-nous en. 

J’ai concentré mon énergie à consolider mes activités dans le 
domaine des médias et de la communication mais également 
dans le Consulting. Beaucoup de gens sont souvent surpris 
en me voyant dans des sphères qui, à première vue, n’ont pas 
grand-chose à voir avec les métiers du journalisme ou de la 
communication. Mais pour moi, c’est un tout, un ensemble…
une synergie ! Mais je dois avouer que je suis de plus en plus 
attiré par l’agriculture, les choses de la terre, l’élevage. Mon 
père, qui était ingénieur agronome de formation et docteur 
en développement, nous l’avait pourtant dit lorsque nous 
étions plus jeunes…

Parlant d’élevage et d’agriculture, pensez-vous que
 la jeunesse pourrait s’en sortir réellement avec l’entrepre-
neuriat ?
 
Elle s’en sort déjà ! Elle est ambitieuse, volontaire ; elle in-
nove. En dépit du manque de confiance auquel les jeunes se 
heurtent, notamment de la part des banques, ils ne baissent 
pas les bras. Ils engagent leurs petites économies ou forcent 
la porte des fonds d’investissement. Parce qu’ils ont compris 
que le secteur public n’offrait plus autant d’opportunités que 
par le passé. Ils s’appuient aussi sur des role-models dont ils 

suivent en ligne l’itinéraire et copient parfois le schéma de 
création d’entreprise ou d’investissement. Au passage, voilà 
en quoi le numérique est utile. On peut s’inspirer de tycoons 
que l’on n’a jamais rencontré. Mais un conseil demeure: se 
STRU-CTU-RER et bien S’OR-GA-NI-SER.

Au sommet de votre art, vous avez certainement aussi du 
succès chez les femmes. Quel est votre genre de femme et 
comment gérez-vous le succès que vous avez auprès d’elles 
?
En restant la même personne au sortir du studio et en gardant 
le même flegme (rires) ! N’étant pas un tchatcheur, et n’ayant 
ni Instagram ou compte Twitter, ça brise déjà la barrière du 

gars inaccessible. Alors, la proximité 
ainsi créée diminue les ardeurs. Quant 
à CELLE qui rafle tous les suffrages, 
elle est naturelle, calme, patiente, sou-
riante et protectrice. Pardon, faut pas 
faire pour qu’on jette mes bagages 
hors du ranch oh (rires) ! 

Revenons aux médias. Avec votre 
émission phare, vous avez côtoyé un 
monde fou de sommités. Quelles sont 
les personnalités avec qui vous êtes 
resté très proche et qu’est-ce que 

vous appréciez chez chacune d’elles ?

Dans le secteur culturel, il y a beaucoup d’artistes qui m’ont 
vu débuter au micro et dont la carrière a progressé parallèle-
ment à la mienne. Des aînés comme Lokua Kanza ou Meiway 
sont des personnes-repères pour moi. Leur amour du travail 
et leur attitude face à la notoriété sont exemplaires. Ils ont 
toujours placé l’humain avant toute chose. Cela me ramène 
à une citation de celui qui fut et demeurera comme un se-
cond père pour moi, Pa’a Manu Dibango. « La musique sera 
toujours devant et vous serez toujours derrière la musique ». 

« Des aînés comme Lokua Kanza 
ou Meiway sont des personnes-re-

pères pour moi. Leur amour du 
travail et leur attitude face à la 
notoriété sont exemplaires. » 

Avec SM Mogho Naaba, Roi des Mossi 
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Quelle leçon de vie ! 

Avec Manu Dibango, vous avez eu une histoire particulière. 
Comment gérez-vous son absence ?

Comment est-ce que je gère son absence… Je dirais plutôt 
son omniprésente absence. Je compose avec mais c’est un 
des épisodes les plus douloureux de ma vie après la dispari-
tion de mon père. 20 ans à ses côtés dans la case dominicale 
d’Africa Radio, mais aussi tous ses voyages sur le continent et 
ailleurs, c’est un cadeau magnifique…une bénédiction. Cepen-
dant, je dois vous dire que son inspiration demeure intacte. 
De son vivant, il nous arrivait souvent d’avoir les mêmes idées 
pour les conducteurs. On en riait autant qu’on s’en étonnait. 
D’où cette formule qu’il aimait utiliser et que lui seul aurait pu 
inventer « On se pense ». Et jusqu’à maintenant, il me guide. 
La preuve, le choix des artistes dont l’épopée est racontée 
dans la Discothèque du dimanche, a toujours été instanta-
né. Autrement, comment pourrais-je imaginer les 45 ans du 
disque « 20e anniversaire de l’OK Jazz / 6 juin 1956-6 juin 1976 
» un matin de juin en 2021? Et c’est comme cela chaque se-
maine depuis sa disparition terrestre…

Un mot pour conclure
« Matondo » qui signifie « Merci » chez moi au Congo. Merci 
pour m’avoir donné cette belle lucarne. Bon vent et que Dieu 
veille.
 

  LA GRANDE INTERVIEW

Avec Louise Mushikiwabo, Sécrétaire Générale de la Francophonie

Avec son éternel mentor le regretté Manu DIBANGO
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KANU LEADS

Le négus de la fiscalité moderne 
au Burkina Faso

Son visage, sa silhouette 
et son parcours singu-
lier ne trompent plus 
personne au Burkina 
Faso jusqu’à ce soir du 
28 avril 2021 où à l’issue 
du Conseil des Ministres, 
Aboubakar NACANABO 
est nommé Commissaire 
du Gouvernement près 
de l’Ordre national des 
experts comptables et 
comptables agréés. 

Aboubakar NACANABO

L
’essentiel à retenir de l’homme 
est sa pugnacité et son sens 
de la méthode. Si nécessaire 
est le dernier  pour le métier 
de fiscaliste et si impérieuse 

est la première pour construire la 
trajectoire et surtout le chemin dont 
rêve Aboubakar NACANABO, 42 ans. 

En charge depuis février 2017 du 
service de contrôle sur pièces de la 
direction des grandes entreprises à 
la  Direction Générale des Impôts du 
Burkina Faso, ce dernier a la réputa-
tion de savoir cultiver l’excellence. 
C’est d’ailleurs pour cela qu’il récite 
à l’envie Aristote : «Nous sommes ce 

que nous faisons à répétition. L’excel-
lence n’est donc pas un acte mais une 
habitude». Cette citation-là dit toute 
son ambition. 

Pour preuve, en 14 années de carrière 
- et après avoir multiplié les diplômes, 
il collectionne les fonctions clés et les 
intitulés à rallonge dans le gotha de la 
fiscalité au Burkina Faso et multiplie 
aussi bien les rendez-vous intellectuels 
de premier plan que les grandes thé-
matiques. 

«La fiscalité est un contrat social entre 
les Etats et le citoyen. Et dans le besoin 
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Aboubakar NACANABO

de financement de l’économie, je suis un appor-
teur de solutions», ainsi se définit-il. 

Un témoin de l’histoire contemporaine 

Aboubakar NACANABO est de la génération des 
témoins de l’histoire contemporaine du Burkina 
Faso. Il naît le 13 octobre 1979 à Abidjan, une an-
née plus tôt avant la cinquième réélection de Félix 
Houphouët Boigny au pouvoir depuis 1960. Dans le 
même temps, un mois plus tôt le «Napoléon cen-
trafricain», Jean-Bedel Bokossa a été destitué. 

Dans ce tumulte politique sur le continent, Abou-
bakar NACANABO vit une enfance modeste et une 
adolescence heureuse dans une Côte d’Ivoire agi-
tée par la désillusion du lendemain des indépen-
dances. Mais son père, ouvrier au caractère bien 
trempé connu pour sa droiture et sa mère, une 
ménagère engagée pour la cause de sa famille, 
rêvaient pour leur fils, deuxième enfant et premier 
garçon, un bien meilleur avenir. 

«Le bouillonnement intellectuel de ces années a 
tôt fait de forger ma conscience et fasciner notre 
désir de faire mieux, sinon plus. Normal si on a lu 
Aimé Césaire et Léon Gontran Damas et écouté les 
discours enflammés de Thomas Sankara», se sou-
vient celui qui rentre au Burkina Faso dès l’âge de 
4 ans. Dès lors, motivé par un goût assumé pour 
l’économie, il entre à l’Unité de Formation et de 
Recherches en Sciences Economiques et de Ges-
tion de l’Université de Ouagadougou. En 2004, il dé-
croche une Maîtrise en Sciences de gestion. Trois 
ans plus tard, c’est-à-dire en 2007, il se spécialise à 
l’Ecole Nationale des régies financières. Ses cama-
rades sont unanimes : Aboubakar NACANABO est 
studieux et excellent. Il sort Inspecteur des Impôts. 
Mais refuse de s’arrêter en si bon chemin. Sans 
attache politique et sans étiquette, Aboubakar NA-
CANABO est nommé en juillet 2007, vérificateur à 
la Brigade de Vérification des grandes entreprises 
(DGE). 

De son bureau à la Direction Générale des Impôts, 
il saisit très vite l’essentiel et met sa maestria à 
contribution. Son professionnalisme mise au ser-
vice de l’intégrité requise le propulse six ans plus 
tard à la tête de cette Brigade de mars 2013 à oc-
tobre 2014. Un ex-collaborateur à lui explique : «Tôt, 
il a été facile pour nous de travailler avec lui. Il a 
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cette capacité unique de gérer tous les paramètres profes-
sionnels et humains même dans un milieu hostile sans pour 
autant manquer de vue, l’objectif fixé. C’est une qualité très 
rare». Et c’est cette facilité d’adaptation qui lui aura été bé-
néfique pour décrocher la même année un Master en Ma-
nagement financier et organisationnel de l’Ecole Supérieure 
de commerce EUROMED, l’actuel KEDGE Business School de 
Marseille où il sortit major de sa promotion. Déjà comptable, 
il boucle en 2005 son Diplôme Supérieur en Comptabilité et 
Gestion Financière. Même cette fois-ci en tant que candidat 
libre où il sortit vice-major à la première tentative.

  
Une compétence au service des administrations finan-
cières

Son savoir-faire, il l’a prioritairement mis au service de 
son pays, le Burkina Faso. Son parcours pour l’instant irré-
prochable dans l’administration publique et sa présence à 
presque tous les virages stratégiques et décisifs sur la fis-
calité au Burkina Faso en portent l’écho. Pas de réforme sur 
les question tisseurs étrangers pour les attirer dans des 
zones économiques spéciales et au manque d’efficacité des 
administrations fiscales. Du coup, il est sollicité partout en 
Afrique pour former et informer. Alors les thèmes flambent : 
les tendances en matière d’harmonisation fiscale pour la pré-
servation de l’assiette fiscale, l’audit fiscal des entreprises, la 
fiscalité des opérations bancaires et financières et les impli-
cations fiscales du plan comptable bancaire révisé, la problé-
matique de déduction et d’exonération en matière de TVA... 

Et depuis peu, son nouveau centre d’intérêt est la fiscalité de 
l’économie numérique. «L’économie numérique est un accélé-
rateur de croissance surtout pour nos jeunes Etats africains. 
A cet effet, il convient de maximiser dans les infrastructures, 
la formation et l’éducation numérique pour pousser l’écono-
mie numérique à porter davantage la croissance. Toutefois, 
les administrations fiscales font face à un défi important : 
celui de la fiscalité à l’ère de la numérisation de l’économie. 
Il s’agit d’un défi mondial parce que cela concerne aussi bien 
les pays développés que les pays sous-développés.  Le défi 
majeur c’est l’inadaptation du droit fiscal international face 
à une économie numérisée qui ignore royalement les fron-
tières», avait-il expliqué dans une interview en avril dernier 
au Quotidien Sidwaya.

… un homme au grand cœur, un humaniste engagé

En homme sympathique mais plutôt réservé, professionnel 
et compétent et surtout très efficace, il est constamment 
sollicité par la Direction Générale des Impôts depuis son en-
trée en 2005. Rien qu’en 2015, il a été successivement Chargé 
d’études à la Direction du Contrôle Fiscal et Chef du service 

d’assiette de la direction des grandes entreprises. Tout en 
se consacrant à une riche carrière dans l’administration pu-
blique, Aboubakar NACANABO, passionné de recherche et de 
littérature, s’est en parallèle engagé à apporter une contribu-
tion édifiante à la science avec la rédaction d’articles scien-
tifiques et d’ouvrages. C’est ainsi que son premier article in-
titulé «La fiscalité à l’ère de la numérisation de l’économie : 
quelle place pour l’Afrique dans l’agenda fiscal mondial ? 

« fit sensation au point d’être primé au cinquième Congrès du 
réseau africain des chercheurs en fiscalité (ATRN) à Dakar en 
novembre 2019. En vérité, derrière un succès ou un mérite, il y 
a toujours un récit  ou une bonne anecdote. Et des anecdotes, 
le nouveau Président du Réseau Africain des Experts en Fis-
calité Internationale pour le mandat 2021-2023 en raffole au 
même titre que les records battus : des thèses et mémoires à 
succès, des publications saluées par la critique universitaire 
et des formations à n’en point finir.

Ses collaborateurs voient en lui «le professionnel efficace 
avec une compétence au service du résultat». Ses proches 
trouvent en lui «un homme au grand cœur, un humaniste en-
gagé». Ses interlocuteurs se souviennent de «son sens de 
la justice fiscale». Et presque jamais comme Inspecteur des 
Impôts et aujourd’hui Chef du service en charge du contrôle 
sur pièces des grandes entreprises du Burkina Faso. Sans 
aucun engagement autre que professionnel, ce mari aimant 
et père de trois enfants est décidé à «rendre la fiscalité plus 
citoyenne et moderne». Et au nombre des variables pour 
atteindre cet objectif l’enseignement. En parallèle à sa pré-
sence quotidienne dans les locaux de la Direction Générale 
des Impôts, il enseigne la comptabilité générale à l’Université 
de Ouagadougou et les normes comptables internationales à 
l’université Saint Thomas d’Acquin. Membre de l’équipe d’en-
seignants chargé de valider les curricula d’enseignement 
en master 2 en comptabilité contrôle et audit de l’Université 
Ouaga 2, il croit savoir qu’il est inévitable pour la jeunesse de 
prendre des risques pour l’avenir.

Modeste T.

QUELQUES OUVRAGES ÉCRITS & CO-ÉCRITS
- Comptabilité générale selon le SYSCOHADA révisé-Tome 1
- Contribution à la mise en place d’une fiscalité de l’économie 
numérique dans l’espace CEDEAO
- Comptabilité générale selon le SYSCOHADA révisé Tome 2
Précis de fiscalité brukinabè
- Comptablité générale selon le SYSCOHADA révisé co-écrit 
avec Dr Florent Hien, mon prof de comptabilité
- Précis de Fiscalité co-écrit avec Moumouni LOUGUE, le Direc-
teur général des impôts
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KANU LEADS

Désiré PORQUET

La réussite au nom de la terre
Le patron de la Société agricole et industrielle Porquet et Fils (SAIPF) s’emploie depuis plus de deux décennies à hisser 
haut, cette entreprise familiale. Le secret de son succès : une passion agricole nourrie à la sève paternelle et transfor-
mée en métier.

Désiré-Jacques Porquet a une for-
mule assez lapidaire pour évo-
quer le basculement du public 
vers l’entrepreneuriat agricole 

: «il n’y a plus rien dans les bureaux.» 
Pour ce jeune entrepreneur en effet, les 
diplômes académiques ne garantissent 
plus un emploi décent à leurs déten-
teurs. Ce n’est pas le cas de la terre qui, 
à ses dires, sait récompenser ceux qui 
s’y adonnent. 

Une telle posture pourrait surprendre 
de la part d’un cadre aussi expérimen-
té à travers ses passages dans nombre 
d’entreprises publiques en tant qu’au-
diteur interne. Mais cela témoigne sur-
tout de sa profonde conviction en la 
terre. Car avant d’embrasser une car-
rière qui l’a mené vers KMPG, Afrique 
Audit Consulting ou encore au Port 
autonome d’Abidjan, Désiré-Jacques 
Porquet a été forgé dès l’enfance dans 

l’agriculture. Les Plantations Porquet 
qu’il dirige appartenaient à son père, 
Désiré Alexandre Porquet, lui-même an-
cien cadre de banque devenu plus tard 
un des grands producteurs agricoles de 
Côte d’Ivoire. 
On voit bien des similitudes à travers ces 
deux trajectoires. S’inspirant au quo-
tidien de son géniteur, Désiré-Jacques 
Porquet entend porter son patronyme 
encore plus haut et s’y emploie avec dé-
termination et passion depuis le décès 
de ce dernier en 2015. Un malheureux 
événement qui l’a davantage propulsé 
au-devant de la scène agricole ivoi-
rienne.

Un modèle basé sur la proximité

Aujourd’hui à la tête de la SAIPF et à 40 
ans, le titulaire d’un master en audit et 
management des risques de l’Univer-
sité d’Angers se sent comme un pois-
son dans l’eau, grâce à un background 
solide dans la gestion de cet immense 
domaine familial. La culture de l’hévéa, 
du palmier à huile et de la banane n’a 
plus de secret pour lui. Sur les 200 hec-
tares de terres situées à Dabou, à une 
cinquantaine de kilomètres d’Abidjan, 
tout est mis à contribution pour do-
per la production. Un tel défi requiert 
à la fois l’implication et l’épanouisse-
ment des employés. D’où l’instauration 
d’une relation de proximité entre Dési-
ré-Jacques Porquet et ses paysans. Le 
patron qui refuse de demeurer cloîtré 
dans ses bureaux est régulièrement 
dans les plantations pour s’enquérir de 
l’évolution des cultures. 
C’est selon l’intéressé, un modèle de 
travail qui garantit le succès. Et en l’oc-
currence, les retombées ne manquent 
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pas. Désiré Porquet a notamment été ré-
compensé du prix du meilleur producteur 
- filière palmier à huile - agricole de la Ré-
gion en 2017 par le Groupe Sifca, actif dans 
l’agro-industrie en Côte d’Ivoire et dans la 
région ouest-africaine. C’est d’ailleurs à tra-
vers cette firme que l’essentiel de la pro-
duction des Plantations Porquet est écoulé. 
Dans le portefeuille client de l’entreprise 
figurent entre autres deux filiales de Sifca, 
dont la Société agricole africaine de planta-
tion d’hévéas (SAAPH) et PALMCI spécialisée 
dans les palmiers à huile.

Un patron engagé

Le prochain objectif de Désiré Porquet est 
de faire de sa plantation, la première en-
treprise ivoirienne dotée de la certification 
RSPO (Roundtable on Sustainable Palm Oil). 
Ce précieux sésame reconnaît à son déten-
teur, le caractère éco-responsable de sa 
production de palmiers à huile. Tout un défi 
pour un secteur à fort potentiel que l’État 
ivoirien est appelé à dynamiser.
Désiré Porquet est également actif dans la 
livraison de colis. Son entreprise Colivoire 
Express, créée en 2012, a multiplié en cinq 
ans son chiffre d’affaires de plus de 277 %, 
fort d’une clientèle élargie allant du Trésor 
public national à DHL. Toutes ces activités 
permettent à l’entrepreneur de contribuer 
modestement à la résorption de l’épineuse 
question de l’employabilité en Côte d’Ivoire. 
D’autant plus que la gent féminine est au-
tant valorisée que les hommes dans ses 
plantations. 
Les casquettes de l’ancien employé de Plan-
tivoire au plan associatif ne se comptent 
plus. Tant l’homme est engagé sur plusieurs 
fronts. Président du Rotary Club Abidjan La-
gunes, il est membre fondateur du Collectif 
des organisations de producteurs d’hévéa 
de Côte d’Ivoire. À Dabou, il a gracieusement 
mis à la disposition de l’État, une école pri-
maire d’une capacité de 150 élèves.

Farid A.
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Stéphie Kabré, l’altruisme 
incarné
L’investissement de Stéphie Kabré dans diverses actions humanitaires témoigne d’une âme cha-
ritable qui a fait de l’épanouissement de ses semblables le combat de sa vie.

É
voquer Stéphie Kabré revient 
presque à parler de mère Teresa 
à l’échelle du Burkina Faso. Tant 
la jeune femme de 28 ans au 
parcours éminemment brillant 

s’illustre à travers son dévouement pour 
la cause des personnes vulnérables. Au 
premier chef les femmes, qui comme 
elle par le passé, souffrent encore dans 
une très grande proportion de plusieurs 
inégalités à travers le monde. Celles-ci 
concernent le difficile accès à des pro-
tections hygiéniques convenables lors 
des menstruations. 

Cet épisode mensuel, partie intégrante 
de la féminité, est aujourd’hui vécu 
comme un calvaire par nombre de 
femmes dans le monde. Quand elles 
ne sont pas considérées comme des 

parias par la société, les femmes en 
menstrues pâtissent du manque de 
moyens nécessaires pour s’acheter des 
serviettes dédiées.

Cette situation de précarité, Stéphie Ka-
bré l’a touchée du doigt lors d’un voyage 
très marquant en Thaïlande et en Bir-
manie notamment. Ce séjour dans des 
camps de réfugiés a permis à la diplô-
mée en maîtrise des ONG de l’Université 
nationale de Chonnam en Corée du Sud, 
de développer une fibre humanitaire 
héritée très jeune de sa grand-mère.

 Surtout que sur place, les gens man-
quaient de tout. Certaines femmes 
étant même devenues par la force du 
destin, à la fois mère et père de famille.

Actions sociales au Burkina Faso

Cette expérience asiatique sanction-
née par divers projets pour l’autonomie 
des femmes, l’ancienne pensionnaire 
de l’Institut africain de management 
de Ouagadougou (IAM) va s’en inspirer 
afin de faire bouger les lignes dans son 
Burkina Faso natal. Un pays où selon 
l’Unicef, 90 % des filles en sont encore à 
se demander ce qui leur arrive lors des 
premières menstruations. 

D’où la création de MyRedLwili, une en-
treprise à but social au secours des 
femmes en proie à la précarité mens-
truelle au Burkina. Depuis, Stéphie sil-
lonne le territoire national surtout les 
milieux ruraux pour sensibiliser ses 
semblables sur la question de la san-
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té reproductive et ainsi leur fournir les 
éléments nécessaires à une gestion 
saine des menstrues. Les ateliers de 
formation sur de simples techniques de 
fabrication des serviettes hygiéniques 
sont régulièrement organisés au béné-
fice des femmes. 

Mais ce besoin décidément irrépressible 
chez Stéphie de voler au secours des 
démunis dépasse le cadre de la santé 
reproductive des femmes. L’ancienne 
volontaire de l’ONG The May 18 Memorial 
Foundation en Corée du Sud, est éga-
lement Coordinatrice générale de Youth 
Up Burkina Faso qu’elle a créée. 

Grâce à cette association active dans 
l’autonomisation des jeunes, Stéphie 
Kabré s’emploie à préparer les Burkina-
bè de demain aux défis de l’éducation, 

de l’emploi et du développement. 

Une reconnaissance au-delà des fron-
tières nationales

Avant même ses 30 printemps, Stéphie 
Kabré est donc déjà dotée d’une riche 
expérience dans le domaine humani-
taire et celui des droits humains plus 
généralement. La jeune fille qui manie 
aussi bien le français que l’anglais a in-
tégré depuis plus d’un an le Programme 
alimentaire mondial (PAM) où elle officie 
en qualité d’assistante logistique.

Un point de chute idéal pour une per-
sonnalité qui adore voler au secours de 
la veuve et de l’orphelin. Gageons que 
la jeune fille va continuer de faire par-
ler d’elle dans le Système des Nations 
Unies à travers son savoir-faire. 

En tout cas, son investissement pour 
l’amélioration du quotidien des per-
sonnes ne laisse guère indifférent. 
Elle compte parmi les bénéficiaires de 
la bourse Young African Leaders Initia-
tive (YALI) Mandela Washington 2021, 
un programme du gouvernement amé-
ricain destiné à faire éclore chez les 
jeunes Africains un leadership commu-
nautaire à travers des expériences de 
terrain dans les collèges et universités 
aux États-Unis. 

En raison du Covid-19, l’édition de cette 
année se déroule virtuellement. Mais 
nul doute que Stéphie Kabré férue des 
voyages aura d’autres occasions de 
s’évader et ainsi faire briller le Burkina 
Faso.

Farid A.
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Sandra KOUAKOU, symbole de la 
jeunesse qui se réinvente

C
harismatique, ambitieuse et 
travailleuse, Sandra Kouakou 
se définit elle-même comme 
une femme résiliente. Face 
aux difficultés de la vie, aux 

contraintes qui jalonnent tout proces-
sus de création et de réalisation per-
sonnelle, cette jeune ivoirienne répond 
par une implacable volonté de vaincre. 

« Nous ne choisissons pas quand, com-
ment encore moins le type d’épreuves 
qui nous tombent dessus ; la vie elle-
même s’en charge. Par contre, nous 
avons le choix sur quelle place donner 
à ces épreuves dans nos vies. Alors que 
certains choisiront d’être des victimes, 
d’autres choisiront de passer de vic-
times à résilients », confie-t-elle.

Titulaire d’un Master en Relations In-
ternationales obtenu au prestigieux 
Institut de diplomatie de Pékin et d’un 
Master en Management et Marketing à 
l’École Pratique de la Chambre de Com-
merce et d’Industrie d’Abidjan, Sandra 

Kouakou est entrée dans la vie pro-
fessionnelle dès l’âge de 19 ans. Bien 
qu’ayant occupé différents postes, les 
uns aussi valorisants que les autres, son 
ardent désir de rendre plus à la société 
l’amène à créer sa propre entreprise : 
l’Agence Platine Communication. Spé-
cialisée dans les Relations Publiques et 
la Communication, cette structure lui 
permet d’expérimenter la vie entrepre-
neuriale et de se mettre à la disposition 
des créateurs de richesses de son pays 
et d’ailleurs. 

S’il est certain que le parcours entre-
preneurial est rugueux et semé d’em-
bûches, il en faut beaucoup plus pour la 
faire renoncer. Ses armes dans ces mo-
ments où le découragement pointe sont 
la ténacité, la confiance en sa vision, 
l’optimisme au quotidien et une forte 
capacité à surmonter assez rapidement 
les mauvaises passes. « Il m’arrive de 
traverser des moments de doute, d’in-
certitude, de baisse de moral mais j’en 
ressors très rapidement… C’est humain 

d’avoir de tels sentiments, mais se ré-
signer peut être fatal », confie-t-elle, 
convaincue que «sortir de sa zone de 
confort, faire face à un challenge nou-
veau» n’est jamais donné. 

Leader dans l’âme et le cœur à l’ou-
vrage, Sandra Kouakou n’hésite à aucun 
moment à donner de sa personne à son 
entourage. Les premiers bénéficiaires 
de sa volonté incompressible d’être 
utile sont, en dehors de ses partenaires 
en affaires, les jeunes. Un engagement 
volontariste auprès d’une jeunesse très 
souvent mal orientée, mal soutenue 
dans un monde empli de contraintes. 

« Je prends plaisir à partager ma mo-
deste expérience sur les questions de 
bénévolat et d’entrepreneuriat », confie 
la jeune femme. Pour elle, la jeunesse 
n’est pas qu’un pouvoir démographique. 
Elle est aussi un pouvoir économique. Il 
suffit de l’encadrer, de la conseiller et 
de l’orienter vers l’entrepreneuriat.

Femme de conviction, Sandra Koua-
kou fait de la promotion des droits de 
l’homme, notamment les droits de la 
femme un combat du quotidien. Une 
cause qui l’a conduite à s’engager de-
puis plusieurs années auprès de l’Orga-
nisation non gouvernementale Amnesty 
International en tant que bénévole. Pour 
elle, c’est au cours de ces instants de 
bénévolat pour des causes aussi justes 
qu’elle se sent une vraie leader, une 
transformatrice du monde.

Jesdias LIKPETE

Sandra Kouakou fait partie du cercle restreint des jeunes Africains à penser qu’il est possible d’inventer 
une autre Afrique. Une Afrique qui bouge et se découvre par le travail de ses filles et fils, la richesse de 
son peuple.
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« Nous sommes une marque de mode éthique 
et éco responsable »

Pamella N’ZE ASSEKO, créatrice de la maison de mode «Funkè»

Jeune figure du cercle des créateurs de mode au Bénin, Pamella N’ZE ASSEKO séduit par l’originalité de ses créations. 
Présentatrice de TV & Live et riche de son passé de mannequin (une dizaine d’années) à travers lequel elle a arpenté les 
podiums des plus grands Fashion shows et côtoyé de grands créateurs, elle imprime une nouvelle vie aux textiles africains 
dont le très réputé ‘’Kanvo’’. Avec ses collections osées, elle rêve de conquérir l’Afrique et le monde. Entretien…
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Vous avez lancé en 2020 « Funkè Fashion House », une 
marque de vêtements et d’accessoires de mode. Qu’est-
ce qui fait son originalité dans l’univers de la mode ? 

Funkè est une marque africaine de mode qui a pour but 
de mettre en avant les textiles typiquement africains dont 
le pagne tissé. Nous travaillons les textiles africains pour 
offrir des vêtements élégants, uniques et prêts à porter. 
Funkè, ce sont des pièces minimalistes, ancrées dans l’hé-
ritage africain. Elle est le fruit du métissage entre tradi-
tion et modernité. Nous plaçons la qualité au cœur de nos 
actions avec pour particularité que nos pièces sont faites 
main et en édition limitée.
Funkè s’est depuis illustrée à travers quatre collections de 
vêtements élégants, uniques et prêts à porter et une col-
laboration d’anthologie avec la 
célèbre marque GOYA Paris.

Moins d’un an après sa créa-
tion, Funkè est déjà bien 
connue et a même reçu des 
distinctions. Comment expli-
quez-vous cette prouesse ?
J’ai eu l’honneur d’être pri-
mée lors de l’édition 2021 de 
« La Nuit du pagne tissé » 
pour ma contribution, à tra-
vers Funkè Fashion House, au 
rayonnement de l’artisanat et 
de la culture africaine. Notre 
marque repose sur quatre 
principales valeurs. Primo, 
nous accordons du prix à la 
Qualité en créant des pièces 
faites main, en édition limi-
tée et en offrant un service 
de livraison inégalé, où que se 
trouve le consommateur dans 
le monde. Secundo, nous res-
pectons les normes d’Intégrité 
les plus élevées dans toutes 
nos actions. 

Nous sommes une marque 
éthique et éco responsable. 
Tertio, nous valorisons les 
membres de notre équipe, en 
encourageant leur dévelop-
pement et en récompensant 
leurs performances. Chez 
Funkè nous sommes plus 

qu’une équipe, nous sommes une Famille. Nous sommes 
des passionnés, nous nous consacrons à la mode, au style 
et au service client.
Enfin, la marque Funkè est ancrée dans la Tradition. «C’est 
au bout de la vieille corde qu’on tisse la nouvelle» ; ce pro-
verbe africain exprime notre engagement à Funkè Fashion 
House. Notre matière de prédilection est le pagne tissé, 
nous en faisons des pièces modernes, minimalistes et pra-
tiques qui s’adaptent au style de vie du consommateur.

Je tiens à préciser que la femme est au cœur de Funkè. La 
femme Funkè est libre, élégante, déterminée et inspirante. 
Elle a un impact significatif sur la société dans laquelle elle 
évolue. La femme Funkè est authentiquement ELLE !

N’est-ce pas difficile de com-
biner l’artisanat et la mode ?
Pour quelqu’un d’aussi pas-
sionné que moi, je dirai que 
c’est «challengeant». J’ai dé-
cidé combiner l’artisanat à 
la mode parce que pour moi, 
la mode est l’un des moyens 
les plus efficaces pour valori-
ser les merveilles artisanales 
que nous produisons sur le 
continent africain en matière 
de textiles. Cela donne lieu, 
certes, à plus de contraintes, 
mais la mission de Funkè les 
vaut bien.

Pourquoi accorder un privi-
lège aux textiles africains ?
Faites un tour dans nos mar-
chés locaux et vous consta-
terez qu’il n’est pas du tout 
aisé d’y trouver des textiles 
produits chez nous. Sachant 
combien la production locale 
de textiles et de vêtements 
peut être créatrice d’emplois 
tout en boostant l’économie 
du continent, j’en ai fait mon 
sacerdoce. Pour moi, il est 
important que nous revenions 
aux sources et que nous puis-
sions porter notre véritable 
identité, où que nous soyons 
dans le monde.
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Pour nos collections, nous nous approvisionnons chez 
les femmes tisserandes. Nous travaillons avec elles pour 
avoir nos propres motifs, couleurs et dessins de pagnes 
tissés. En même temps, nous les aidons à améliorer leur 
savoir-faire.
 
Je précise que nous avons décidé de travailler essentiel-
lement avec des femmes tisserandes parce que dans un 
premier temps la femme est au cœur de Funkè. Ensuite, 
nous avons à cœur de contribuer à l’autonomisation de la 
femme dans notre société et pour cela, il est primordial 
de les encourager et de les soutenir dans leurs activités 
génératrices de revenus.

Le président d’honneur de l’Association des Créateurs de 
Mode du Bénin (ACMB), Lolo Andoche, disait que l’une des 
difficultés de la création à partir du tissu tissé, c’est la 
rupture régulière d’approvisionnement de cette matière 
première. Avez-vous ce même problème ? 

Tout artisan de ce secteur se retrouve à un moment 
confronté au problème d’approvisionnement en matière 
première parce que nous n’avons malheureusement pas 
encore d’industrie de transformation du coton en fil dans 
notre pays. L’industrialisation devient aujourd’hui une véri-
table nécessité et j’ai foi que cela sera bientôt une réali-
té. En attendant, avec de l’organisation et de l’anticipation, 
nous faisons de notre mieux pour rester productifs.

Par ailleurs, je ne fonctionne pas en matière de difficultés, 
car cette notion rappelle, selon moi, des barrières. Je les 
appelle plutôt des challenges. Et dans le processus d’ap-
port de valeur ajoutée concrète, le premier challenge est la 
rareté de la main d’œuvre qualifiée et compétente dans la 
production locale de vêtements. Suivent le peu de moyens 
financiers, le peu de réel accompagnement, etc.

Selon vous, quel est l’avenir du «Made in Africa » ?
Le «Made In Africa» a de très beaux jours devant lui parce 
que quoi que l’on dise, le travail des artisans africains 
commence à se faire connaître. Avec plus de travail, de 
recherche et d’accompagnement, il se fera une place de 
choix sur la scène mondiale.

Tout Africain peut-il s’offrir les vêtements et autres pro-
duits de la marque Funkè ?
Tout Africain désireux de porter sa culture et son identité, 
par des produits de qualité, peut s’offrir les pièces Funkè. 

Jesdias L.
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« Les réseaux sociaux ne doivent 
pas tuer nos médias... »

Président de la Plate-forme de la Presse Numérique de la 
Côte d’Ivoire (PNCI), Joël NIANZOU évoque la tenue de la 1re 
édition du Salon et des Awards de la presse numérique de 
la Côte d’Ivoire, le SAPNCI. Un évènement dont les acquis et 
perspectives témoignent de son opportunité dans l’univers 
des médias. Sans détours, il confie à travers cette interview 
tout le bien qu’il pense du devenir de la presse en ligne.

Vous faites l’actualité à travers le Salon et des Awards de 
la presse numérique de la Côte d’Ivoire, un rendez-vous qui 
n’est pas sans impact sur l’univers des médias en général. 
Pourriez-vous vous présenter à nos lecteurs ? 

Je suis Joël NIANZOU, Président de la Plate-forme de la Presse 
Numérique de la Côte d’Ivoire (PNCI). Je suis journaliste, com-
municant et formateur. Également, je suis promoteur de 
média numérique, GREAT EVENT TV, la première web tv offi-
ciellement déclarée dans mon pays, sacrée en 2017 à Berlin, 
en Allemagne, N°2 Mondial Meilleur service OTT pour consom-
mateur (Media/Bundle/TV). Je suis enfin le père de la web tv 
thématique en Côte d’Ivoire.
Je m’apprête à lancer très bientôt une agence de presse thé-
matique dans le domaine du développement régional, le pre-
mier du genre pour mon pays et en Afrique de l’Ouest. 
Je suis, par ailleurs, Secrétaire général adjoint de l’Associa-
tion d’Entraide des Petites et Moyennes Entreprises de Côte 
d’Ivoire (AEPME-CI), créée en mars 2019. Elle vise, dans un 
esprit d’entraide et de solidarité, à apporter une assistance 
aux Petites et Moyennes Entreprises à travers plusieurs do-
maines tels que l’accès à la santé et au logement, l’accès au 
financement, l’accès aux marchés, la formation, le conseil.

Pourquoi avoir choisi de vous investir dans la presse numé-
rique ?
C’est l’opportunité que j’avais, quand je suis sorti de l’ISTC-Po-
lytechnique. La possibilité que j’avais déjà c’était de travailler 
dans une rédaction web, un site d’actualité. J’étais avant tout 
passionné par l’information web et la création de contenus 
web, notamment par les différentes typologies de médias nu-
mériques avec leurs différentes déclinaisons. 
Par la suite je me suis orienté vers la WebTV, justement à 
cause de ma spécialisation en journalisme option audiovi-
suelle. Cela me fait aujourd’hui 16 ans d’expérience dans ce 
secteur. 
Passionné du digital et spécialiste des médias numériques, 

je suis depuis cinq ans formateur sénior pour plusieurs cabi-
nets internationaux.
La presse numérique est l’avenir. Elle s’est rapprochée davan-
tage du consommateur en répondant aux besoins de celui-ci 
à travers par exemple des applications sur les Smartphones.

Comment se porte votre média GREAT EVENT TV ?

GREAT EVENT TV se porte très bien. 2020-2021 nous a permis 
de repenser le modèle économique, de travailler sur de nou-
veaux contenus et surtout de penser la refonte (relookage) du 
site avec de nouvelles rubriques pour en faire véritablement 
une WebTV plus dynamique. En effet, avec l’avènement de la 
pandémie COVID en mars 2020, notre niche, les évènements 
professionnels mondiaux, se faisaient en ligne, à travers des 
Webinaires. Il était important de repenser le modèle écono-
mique et d’innover au niveau de la création de contenus et du 
site web officiel. 
Du 31 mai au 1er juin, vous avez organisé la 1re édition du Sa-
lon et des Awards de la presse numérique de la Côte d’Ivoire, 
le SAPNCI. Quel était l’objectif de cet évènement ? 
La 1re édition du Salon et des Awards de la presse numérique 
de la Côte d’Ivoire (SAPNCI) est une première en Côte d’Ivoire 
et en Afrique. Un évènement unique et historique dédié à l’en-
semble des acteurs de l’information numérique. 
En organisant le SAPNCI, nous visons la professionnalisation 
du secteur et la culture de l’excellence. Pour ce faire, on est 
parti sur six thématiques fondamentales qui nous ont permis 
de faire un bilan et d’entrevoir les années à venir. Les véri-
tables problèmes du secteur ont été passés au peigne fin et 
des pistes de solutions ont été proposées. 
Le SAPNCI a, en outre, hâté la prise de conscience à la fois 
individuelle et collective des acteurs de l’information numé-

Joël NIANZOU
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rique sur leur rôle et leur responsabilité dans le traitement 
et la diffusion de l’information sur le web. D’où l’intérêt, pour 
les acteurs de l’information numérique, de travailler sur des 
thématiques qui ont un impact positif sur les populations, qui 
contribuent à l’essor de ces communautés et du pays ; de ré-
aliser de bons contenus, des recherches, des documentaires, 
des dossiers… des activités basées sur les questions de san-
té, d’écologie, d’économie, etc. en vue de sensibiliser ou de 
proposer des solutions. 

La vraie problématique de la digitalisation de la presse est 
le business modèle. Quel regard portez-vous sur cette pro-
blématique ?

Une étude est en ce moment menée par le Fonds de soutien 
et de développement de la presse (FSDP) pour comprendre le 
modèle économique des médias numériques en Côte d’Ivoire. 
Le constat est que la plupart des entreprises de presse et des 
médias numériques sont mis en place sans business plan, 
sans avoir fait au préalable une étude de marché. Ils n’ont 
donc pas de véritable modèle économique défini en fonction 
de leurs médias. 
Autre constat, plus de 60% des promoteurs de sites d’infor-
mation ou d’entrepreneurs web média sont issus de la presse 
papier. Ceux-ci ont pour la plupart une méconnaissance de 
l’écosystème des médias numériques.
Ce qu’il faut noter, c’est qu’un projet de média est soutenu 
par un business plan, cela commande une connaissance mi-
nimale de l’écosystème. 
Enfin, quelque soit le business modèle, la qualité du conte-
nu journalistique est primordiale, voire fondamentale pour la 
rentabilité du média. 
C’est pourquoi nous irons dans les mois à venir aux assises 
du secteur où nous aborderons la question du modèle écono-
mique et bien d’autres questions importantes.

Comment voir la presse se réinventer avec la forte pré-
sence des réseaux sociaux ?

C’est vrai que les réseaux sociaux sont une forme de vitrine, 
de relais et de visibilité pour les médias, mais cela ne doit pas 
nous faire perdre de vue nos médias d’origine, qu’ils soient 
classiques ou digitaux.  
Au niveau de la PNCI, nous sommes en train d’établir un média 
à la fois participatif et réseau social. Il s’agit d’un média qui 
va réunir l’ensemble des acteurs et professionnels du sec-
teur afin d’interagir professionnellement, mais surtout à faire 
la promotion des médias. Le plus important est de ramener 
l’ensemble des audiences sur nos sites d’origine.
Les réseaux sociaux sont des additifs en termes de commu-
nication, de relais, mais ils ne doivent pas tuer nos médias. 
Un bon média se démarque par la qualité de son contenu.
Cyprien K.

Quelques images du Salon et des Awards de la presse numérique de la Côte d’Ivoire
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GRAND ANGLE

PLATEFORME MUSOW INVEST LLC,
Faciliter l’accès des femmes aux marchés des capitaux

L’accès au financement est sans doute le plus grand obstacle pour les entrepreneurs africains. Si les hommes 
parviennent à s’en sortir, c’est tout le contraire pour les femmes qui peinent à trouver des financements. Parfois 
jugées peu expérimentées, fiables, ces institutions financières sont beaucoup réticentes à leur égard. Musow 
invest LLC fait de l’inclusion financière des femmes son champ de bataille.

Présentez Musow Invest LLC à nos lecteurs !   
 
Musow Invest LLC est une firme de capital-investissement 
créée en septembre 2020 pour répondre aux besoins des 
entreprises africaines majoritairement féminines. C’est un 
fait que l’exclusion financière des femmes est un problème 
mondial, avec plus de 1,3 milliard de femmes dans le monde 
opérant en dehors du système financier formel. Cette pro-
blématique s’étend sur le continent africain où plus de 70 
pourcents des femmes sont exclues financièrement. Malgré 
des produits innovants qui pourraient atteindre une clientèle 
régionale et/ou internationale, les femmes africaines sont 
souvent exclues du marché des capitaux en raison de leur 
incapacité à fournir des garanties adéquates aux prêts ou 
à fournir des documents financiers susceptibles d’attirer les 
investisseurs. Musow Invest vise à changer la dynamique du 
marché des Petites et Moyennes Entreprises (PME) en ame-
nant le capital-investissement sur un marché en besoin de 
capital.
 
Pourquoi avoir choisi ce domaine de l’investissement et pas 
un autre ?
Nous évoluons dans des cercles féminins et participons acti-
vement à améliorer la vie de nos consœurs. Nous avons ap-

pris que l’entrepreneuriat féminin est dynamique dans notre 
région ; cependant, le manque d’accompagnement et de fi-
nancements freine le développement de nos entreprises lo-
cales. De plus, beaucoup de femmes qui ont des épargnes se 
lancent dans l’entreprenariat pour éviter d’utiliser les fonds 
pour des activités non-génératrices de revenus – elles n’ont 
malheureusement pas le savoir-faire et la fibre de l’entrepre-
neuriat pour maintenir leur survie. 

Fortes de ses données qualitatives, la mission de Musow 
Invest est de créer une synergie entre les investisseurs et 
les entreprises sélectionnées ayant des opportunités d’ex-
pansion de marché dans la région et en dehors du continent 
africain. En plus de combler le fossé entre les investisseurs 
et les entrepreneurs, nous offrons un service de mentorat 
sur mesure aux entreprises pour ajouter de la valeur à leur 
processus de développement car chaque entrepreneur a des 
besoins financiers et techniques uniques. De plus, Musow In-
vest travaille avec les investisseurs pour comprendre leurs 
objectifs financiers, motiver l’épargne, et les assister à sé-
lectionner des investissements qui répondent à leur appétit 
de risque.  
 
Qu’est-ce que l’exclusion financière des femmes ? Et quelles 
sont les initiatives développées par votre structure pour 
contrer ce problème en Afrique notamment ?

L’exclusion financière fait référence aux individus n’ayant 
pas accès aux services financiers communs. Il peut s’agir de 
comptes d’épargne, de prêts, des transactions numériques, 
de crédit et d’autres services bancaires traditionnels. Géné-
ralement, les individus sont exclus en raison de leur statut 
socio-économique et parce qu’ils ne peuvent pas répondre 
aux exigences d’une institution bancaire formelle. 

En Afrique, les femmes sont confrontées à un environnement 
non favorable à l’indépendance financière, tant sur le plan 
culturel que traditionnel. Dans beaucoup de pays, le droit fon-
cier impose des contraintes aux femmes, limitant leur droit 
d’acquisition ou l’accès à la propriété foncière, y compris en 
cas de décès des époux car les lois de succession ne leur 

Takady Mamadou KONATÉ
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sont pas généralement favorables. Parfois, le fait de ne pas 
avoir l’accès à l’éducation, est aussi une faiblesse qui affecte 
beaucoup de femmes qui n’ont pas l’opportunité d’accéder 
aux réseaux auxquels les hommes font partie, y compris les 
formations, le partage de connaissances et l’accès au capital 
à des coûts moins élevés. Cette situation réduit la possibili-
té d’accéder au financement traditionnel, ne pouvant fournir 
des garanties pour l’obtention d’un prêt bancaire au profit de 
leurs entreprises. 

La réalité du monde moderne nous emmène aujourd’hui à al-
ler vers des actions plus concrètes – l’inclusion financière des 
femmes dans nos sociétés, tant sur le cadre règlementaire 
grâce au plaidoyer qui se fait sur le plan national, régional et 
mondial, mais aussi au niveau de la mobilisation des femmes 
autour de leur indépendance financière qui est possible à tra-
vers la création des entreprises leur permettant de concilier 
leur rôle traditionnel et leur besoin de générer des revenus 
pour la survie de leur famille.
  
En septembre 2021, vous aurez un (01) an d’existence. Quelles 
sont vos actions en cours et les perspectives se profilant à 
l’horizon ?   

La première année a été mise à profit pour nous renforcer sur 
le plan administratif. Présenter Musow Invest aux réseaux de 
femmes, développer notre site internet, établir les contacts 
avec les entreprises et investisseurs qui sont intéressés à 
utiliser la plateforme de Musow Invest. Nous finalisons les 
discussions avec deux entreprises qui souhaitent notre ac-
compagnement technique afin de les renforcer avant d’être 
présentées aux investisseurs potentiels. Nous sommes éga-
lement en discussion pour un partenariat exclusif avec un 
réseau de femmes qui comprend des entrepreneurs mais 
aussi des investisseurs féminins – ces dernières souhaitent 
investir à travers une structure intermédiaire pour éviter les 
pressions sociales liées souvent aux prêts accordés aux per-
sonnes proches. 

L’action la plus importante a été des séances d’échanges 
avec les groupes féminins. Il y a un besoin important d’édu-
quer dans le domaine de l’entrepreneuriat, d’expliquer la na-
ture du capital-investissement et motiver l’épargne pour une 
indépendance économique des femmes sur le continent. Au 
niveau des entreprises, nous travaillons pour renforcer leur 
capacité institutionnelle avec l’ouverture des comptes dédiés 
à l’entreprise, la mise en place de structure de gouvernance, 
la compréhension du marché ciblé et la stratégie d’expan-
sion, le marketing et la qualité de la présentation des biens 
et services. 

De plus, un des défis est de faire comprendre aux entrepre-
neurs la plus-value d’ouvrir leur société aux capital-inves-
tissements. Après des années d’efforts investis dans leurs 
entreprises, elles ne sont pas toujours prêtes à ouvrir le ca-
pital aux investisseurs. Cependant elles sont confrontées à la 
réalité de l’exclusion financière et se rendent compte que les 
capitaux nécessaires pour la prochaine expansion ne peuvent 
seulement être financés à partir des prêts car la capacité de 
remboursement de la dette est un facteur important de son 
obtention. En plus de la possibilité d’obtenir des prêts, nous 
introduisons donc la notion de paiement de dividende aux ac-
tionnaires, la production et certification des états financiers 
audités et la possibilité de conquérir un marché plus grand. 
Cette première année nous a permis de nous faire connaitre 
mais surtout de découvrir le potentiel de l’entreprenariat fé-
minin, le potentiel du capital disponible grâce aux épargnes 
déjà mobilisées et le besoin d’un accompagnement technique 
personnalisé des entreprises et des investisseurs. 

GRAND ANGLE
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PUBLI-REPORTAGE

Le marathon des échangeurs, une 
tribune pour promouvoir le sport !

L
a télévision BF1 a réédité la troisième édition du 
Marathon des échangeurs. Dans la matinée du 26 
juin 2021 à Ouagadougou.421 marathoniens venus 
du Burkina, de la Côte d’Ivoire, du Ghana, du Bénin 

ainsi que des coureurs de 9 pays membres de l’Union 
européenne ont pris part à cette activité.

Le départ a été donné à 07h07mn devant le stade du 
4-Août pour une distance de 42 kilomètres à parcourir 
dans la capitale. Cette édition 2021 était placée sous 
le haut patronage du Moogho Naaba, et le parrainage 
du ministre de l’Économie et des Finances M. Lassané 
Kaboré, avec comme thème : « Sport et prévention de 
maladies cardio-vasculaires. » 

On pouvait noter également la présence aux côtés de 
Monsieur Issoufou Saré, directeur général de la télévi-
sion BF1, le représentant du maire de la commune de 
Ouagadougou et de l’ambassadeur Chef de Délégation 
de l’Union européenne au Burkina, Monsieur Wolfram 
Vetter.  

Le vainqueur, l’ivoirien Soumaïla TRAORE, a bouclé le 
tour des quatre échangeurs de Ouagadougou en 02 

heures 49 minutes 22 secondes et remporte ainsi la 
médaille d’or, le premier prix d’une valeur d’un million 
de F CFA, et un boubou traditionnel moaga offert par le 
Moogho Naaba. Le deuxième, le Ghanéen, John KUDANU 
a obtenu la médaille d’argent et une moto d’une valeur 
de 500 000 F CFA et le Burkinabè, Frédéric Noël TOUGLO 
repart avec la médaille en bronze et une somme de 
250 000 F CFA.

Saisissant l’occasion le ministre Lassané KABORE a fé-
licité la télévision BF1 pour cette résilience dans l’or-
ganisation de l’événement après l’édition manquée de 
2020 du fait de la Covid 19, surtout dans ce contexte 
sécuritaire actuel.

Le Marathon des Échangeurs est une initiative de la té-
lévision Bf1 dans le but de Magnifier la ville de Ouaga-
dougou, de promouvoir les valeurs de persévérance, 
de célébrer la journée internationale de l’olympisme 
(tenue le 23 juin de chaque année) et par cette tri-
bune également sensibiliser le public sur des thèmes 
pertinents pour l’amélioration des conditions de vie en 
milieux urbains burkinabè.

Nadège Nikiema
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PUBLI-REPORTAGE

Le DG de BF1 et les autorités

Départ du Marathon des échangeurs

Les gagnants du marathon 
des échangeurs

Les participants en pleine course

Le plus jeune participant et 
le DG de BF1

Le plus âgé des participants 
distingués
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REG’ART 

L’AFRO-JAZZ POUR UN 
RETOUR AUX SOURCES

JAH 
BABA,

Artiste musicien et ingénieur 
de son, Oladipo Abiala alias Jah 
Baba se démarque par un style 
assez particulier qu’il a surnom-

mé afro-Jazz, un mélange d’afro-jazz et 
d’afro-gospel, tout en puisant dans les 
valeurs et rythmiques de son Bénin na-
tal. Pour Jah Baba, il est important de 
promouvoir la musique africaine dans 
toute son intégralité. Rencontre…
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JAH BABA

REG’ART 

Qui est Jah Baba ?

De nationalité béninoise, je suis un artiste 
musicien, entrepreneur culturel et ingé-
nieur de son.

Vous vous distinguez par votre musique 
sur la scène artistique. Une musique de 
recherche assez éclectique. Comment la 
présentez-vous ?

Mon style de musique c’est de l’Afro-Jazz. 
Même si cela sonne comme une tauto-
logie pour les avertis, c’est toute la mu-
sique africaine, particulièrement celle 
béninoise que nous parcourons avec du 
jazz tout en gardant ce qui est original 
et originel. Je tiens à souligner que nous 
utilisons les mêmes instruments tradi-
tionnels servant à jouer ces rythmes ou 
sonorités et associés au jazz, cela donne 
quelque chose d’assez particulier.

Quelle énergie véhicule cette musique ?

Tout fonctionne avec des énergies, des 
ondes, que ce soit ce que vous entendez, 
voyez ou sentez ; et comme vous le savez, 
la musique de façon générale est spiri-
tuelle et quand vous avez cette possibilité 
de comprendre les fréquences, vous avez 
la facilité de les manipuler, de les réorien-
ter ou de les réorganiser parfois selon vos 

attentes. Vous pouvez manipuler avec 
aisance les émotions, les ressentis, et 
même parfois les pensées en fonction 
des résultats que vous attendez ou de 
la personne que vous avez en face de 
vous. Ce type de musique s’enregistre 
dans un schéma thérapeutique, édu-
cationnelle, sanitaire et aussi sociolo-
gique. Ça vous rappelle qui vous êtes, 
ça repositionne les informations sur 
votre identité dans votre système. Et 
à partir de ce moment tout change en 
vous complètement.

Les mélomanes attendent depuis 
un moment un nouvel album de Jah 
Baba. A quand cette sortie ? 

Malgré les deux albums à mon actif, 
je n’ai jamais cessé de travailler parce 
que c’est un projet qui évolue dans et 
avec le temps. Et quand on considère 
cette hypothèse, il n’y a pas de répit 
ni de relâche. J’ai envie de sortir un 
album d’ici demain. Il y a de la ma-
tière, il y a énormément des choses 
merveilleuses à faire et à découvrir. 
L’environnement dans lequel nous tra-
vaillons compte également. Il y a envi-

ron trois à quatre mois, nous avons dé-
veloppé un projet à travers lequel nous 
avions délocalisé tout le studio avec 
tous les musiciens dans une forêt pour 
une quinzaine de jours. Et pendant notre 
court séjour, nous avions enregistré des 
morceaux qui d’ailleurs vous seront pré-
sentés bientôt. Nous sommes au four 
et au moulin afin de vous les présenter 
les jours à venir. Ce sont des choses qui 
sont au-delà de la mécanique, de la rou-
tine. 

Nous sommes dans une dynamique de 
l’information naturelle qui cadre avec 
les énergies et une plus-value à la so-
ciété. On ne bouscule pas les choses, on 
les laisse suivre leurs cours.  « L’album 
sortira et est intitulé la Nature. »

Parce que là, c’est la nature qui est mise 
en exergue avec des sons où l’on per-
çoit le cri des oiseaux, le bruit du vent, 
la coulée d’une rivière, bref tout ce que 
la forêt (nature) nous a offert de beau. 
Dans ce projet nous avons introduit des 
styles et des rythmes du Bénin comme 
le Ogbon, le Agba (fétiche Oro) avec des 
instruments tels que le Goumbé, le Go-
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REG’ART 

gohoun, qu’on pense être vulgaires. Dans cet album égale-
ment nous avons abordé des thématiques comme la paix, le 
respect de la femme, l’éducation de l’enfant, etc.

Avec la Covid-19, beaucoup de choses ont été bouleversées. 
En tant qu’entrepreneur culturel, comment comptez-vous 
vous réinventer pour vraiment vivre de votre art ?  

En tant qu’artiste je reste beaucoup plus optimiste et je me 
laisse aller par l’intention de la nature. Pendant le confine-
ment, nous n’avions pas voulu rester en marge et pour ce 
faire, nous mettions en place tout un système de travail 
renforcé pour que les gens puissent suivre nos concerts en 
streaming et nous sentir comme étant dans la réalité. 

Mais pour dire vrai, nous avions été contraints d’arrêter parce 
que c’est un projet qui nécessitait beaucoup de moyens fi-
nanciers et comme nous n’avions aucun support, c’était as-
sez difficile. Néanmoins nous avions continué avec le master 
class, les formations, le coaching et on a aussi mis en place 
un projet avec les femmes béninoises en leur apprenant à 
jouer des instruments de musique, comment réaliser les 
press-books, les pages Facebook, des formations en prise de 
sons d’instruments traditionnels et modernes, des prises de 
lumière… et aujourd’hui certaines se sont lancées sur le plan 
professionnel et s’en sortent plus ou moins bien.
Jusque-là, ce n’est pas facile puisqu’il n’y a pas un grand pu-
blic. On espère que des sponsors vont s’annoncer ou des sub-
ventions. 

Cyprien K. 

Téléchargez gratuitement
E-MAG DE COMMUNICATION ET DE société

#KANU
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« Pour réussir, il faut toujours croire en 
soi et en ses rêves… »

SPORT

Rock Feliho, vous avez tutoyé le 
sommet du handball mondial. Ré-
sumez-nous votre parcours 
Concernant mon parcours, j’ai 
grandi à Chalon-sur-Saône où j’ai 
eu ma licence et après j’ai fait le 
sport-études à Dijon avant d’aller 
à Sélestat au centre de formation 
; j’ai signé mon premier contrat 
professionnel, et j’ai évolué en pre-
mière division là-bas jusqu’à l’âge 
de dix-huit ans. J’ai joué pendant 
quatre saisons à Sélestat, avant 
d’aller à Villefranche, Chalon-sur-
Saône pendant deux saisons, puis 
en Allemagne en Bundesliga, une 
année au club de Münster à côté 
de Francfort, et trois autres an-
nées à Balingen, à Stuttgart, j’ai 
fait quatre années et c’était top. 
Puis, j’ai signé à Nantes où j’évolue 
depuis la saison 2010, pratique-
ment onze années, ce qui est rela-
tivement parlant et c’est aussi une 
grande fierté, tenir longtemps et 
rester capitaine d’un club ou d’une 
équipe comme le HBC Nantes, est 
une belle prouesse. 
Durant ma carrière, j’ai eu l’oc-
casion, la chance, la fierté d’avoir 
une belle carrière puisqu’avec 
mon club de Nantes, j’ai rempor-
té dix titres nationaux, vainqueur 
de la Coupe de la Ligue, de la 
Coupe de France, du trophée des 
champions et finaliste de la Ligue 
des champions, et j’ai eu quatre 
titres de meilleurs défenseurs du 
championnat de France à mon 
actif, une nomination pour le titre 
de meilleurs défenseurs dans la 
Ligue des champions. Ce sont des 
choses et des trophées qui carac-
térisent mon parcours.

Handballeur professionnel à la retraite, Rock Feliho a connu une grande carrière. A 39 ans il ne cache pas sa joie 
d’avoir tutoyé le sommet avec les clubs dans lesquels il a évolué. Retour sur ses 20 ans de carrière et ses projets...

Un tel parcours est certainement parsemé de diffi-
cultés et de bons moments. Dites-nous le plus heu-
reux moment que vous avez vécu en tant que sportif 
de haut niveau et également votre plus grande dé-
ception.

Durant ma carrière évidemment j’ai eu des moments 
de grande joie, des moments de tristesse également, 
mais j’ai eu la chance d’avoir eu plus de moments de 
grande joie et de grande fierté. Et un de mes mo-

ments préférés, les deux moments 
que je ne peux pas vraiment disso-
cier, parce qu’ils ont été tellement 
forts, et géniaux c’est la demi-fi-
nale de la Ligue des champions où, 
avec mon club on bat le PSG et on 
se qualifiait pour la finale ; ce qui 
était pour notre deuxième saison 
seulement, un exploit monumental 
et ce grand bonheur a été atténué 
parce que malheureusement la 
finale, on l’a perdu. Et un de mes 
autres plus grands bonheurs éga-
lement a été la finale de la Coupe 
de France gagnée contre Montpel-
lier à Bercy ; c’était un moment de 
joie incroyable, de ferveur et une 
ambiance grâce à la présence de 
nos supporteurs. 
Cependant ma plus grosse décep-
tion a été la finale perdue de la 
Ligue des champions, celle-là a été 
assez délicate, on était si proche de 
la récompense ultime. La seconde 
déception a été une grosse bles-
sure, (des contusions aux pieds) qui 
m’a été diagnostiquée et on voulait 
que je me fasse opérer et si je le 
faisais j’en avais pour environ dix 
mois ; j’ai refusé de me faire opérer 
à 37 ans, parce que ça pourrait être 
très compliqué et j’ai travaillé très 
fort et je me suis battu pour reve-
nir trois mois plus tard. Ce sont des 
moments, assez difficiles à gérer, 
surtout des blessures compliquées. 

La retraite est là. Quelles sont vos 
perspectives professionnelles ?

A la fin de cette saison, je mets fin à 
ma carrière de handballeur profes-
sionnel et je passe à autre chose. 
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J’avais déjà anticipé ma reconversion professionnelle puisque 
j’avais repris mes cours, après avoir fait une licence, j’ai enta-
mé un master de management général à l’EM-Lyon Business 
school. A travers cette formation que j’ai entamée c’est aussi 
me préparer à mon avenir, à avoir beaucoup plus de compé-
tences dans ce que j’entreprends. Ma reconversion se fera au 
sein de mon club, mais plutôt du côté administratif là où je vais 
avoir d’abord des responsabilités, le sponsoring voire marketing, 
et également un statut d’ambassadeur du club.

Quelle relation avez-vous gardé du Bénin, votre seconde 
patrie ?

J’ai gardé de bonnes relations avec le Benin, c’est quand même 
le pays dans lequel je suis né et je suis resté jusqu’à l’âge de 
mes six ans et malheureusement avec ma carrière, mon em-
ploi du temps, je n’avais pas trop d’opportunités d’y retourner. 
Et puis de toute façon, c’est naturel à un moment donné, on a 
des envies, on ressent le besoin de revenir, de faire des choses 
dans son pays et c’est mon cas. J’avais l’occasion de rentrer 
au Benin pour me retrouver et pour renouer avec mes racines, 
mais développer le handball, parce que ça reste quelque chose 
qui me reste cher. J’ai la chance d’être un digne représentant 
du handball béninois que j’ai pu bien montrer au plus haut ni-
veau mondial ; c’est une fierté et c’est important pour moi aus-
si de retourner, montrer à tous ces handballeurs, à tous ces 
jeunes Béninois que la réussite est là et qu’on peut faire plein 
de choses. 

Une installation au Bénin est prévue ? 

Non pour l’instant, aucune installation au Bénin n’est prévue. 
Parce que j’ai des contrats professionnels en Europe, à Nantes. 
J’ai pour envie et ambition de développer le handball au Bénin. 
Je suis très fier d’être un drapeau pour le handball béninois ; je 
vais essayer de développer ça. Je m’étais toujours dit que d’ici 
la fin de ma carrière, j’allais essayer d’entamer quelque chose 
pour apporter à la fois au handball et au Bénin. C’est une réelle 
volonté de le faire et je vais tout faire pour mettre en place des 
choses, une occasion de rentrer au pays, ramener du matériel 

pour la pratique du handball et apporter aussi mon expertise 
aux handballeurs béninois, et aux institutions balistiques du 
pays.

Quels conseils donnez-vous aux jeunes pour aller au sommet 
de l’échelle comme vous ?

Les conseils que je donnerai aux jeunes, est qu’il faut se don-
ner à fond quelles que soient les situations, parce que ce sera 
le meilleur moyen de se révéler, de ne pas avoir de regret, de 
tout tenter ; moi par exemple j’ai beaucoup travaillé. Il a fallu 
travailler avec rigueur, exigence, à volonté et de ne jamais rien 
lâcher. Ça c’est très important. Je suis fier de ce que je suis et 
c’est possible que je sois un exemple et les inspirer vu que, je 
sais qu’il y en a beaucoup qui me suivent et sont fiers. Ce que je 
peux leur dire c’est de s’entrainer, de tout donner, d’être sérieux 
parce que tout est possible. Moi je l’ai fait, et je suis un exemple 
vivant. Un jeune qui est né au Bénin et qui a réussi au plus haut 
niveau mondial du Handball, et pour atteindre ce sommet, j’ai 
beaucoup travaillé et j’ai aussi cru en moi, en mes qualités, et 
en mes capacités. J’ai toujours tout donné. 

Un mot pour conclure

Le mot de la fin est en étroite ligne avec ce que j’ai dit un peu 
plus haut. Pour réussir, il faut toujours croire en soi et en ses 
rêves. D’aucuns penseront que ce sont des phrases bateaux, 
mais ce n’est que la réalité. C’est ce que j’ai fait, ça n’a pas été 
simple tout au long de ma carrière et voilà j’ai toujours été fidèle 
à moi-même. Conscient de mes capacités, je me suis toujours 
battu pour atteindre mes objectifs. En fin de carrière je vois la 
trace, l’impact que j’ai pu laisser et ce qui me touche encore 
plus, c’est que j’ai reçu des messages de plein de gens qui ont 
témoigné leur sentiment, leur fierté, leur joie. Ce qui me plait 
c’est que j’ai pu les toucher en tant qu’handballeur et en tant 
qu’homme. Le fait que beaucoup de gens ont envie d’être dé-
fenseurs, essaient d’avoir ma carrière, alors que moi à la base 
je faisais le travail de l’ombre et j’ai réussi mettre ce travail en 
lumière. C’est vraiment une prouesse.

Nadège Nikiema
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PAROLE À VOTRE FISCALISTE

LE BAIL A USAGE PROFESSIONNEL, QUELLES OBLIGA-
TIONS FISCALES POUR LE BAILLEUR ET LE PRENEUR ?

E
n vue de mener une activité 
commerciale, industrielle, ar-
tisanale ou toute autre activi-
té professionnelle, il est assez 
courant pour l’exploitant de né-

gocier et de signer un contrat de bail 
avec le propriétaire d’un local ou d’un 
immeuble destiné à cet usage. Ainsi 
nait donc une relation d’affaire entre un 
preneur et un bailleur dans le cadre de 
laquelle des sommes d’argent seront 
versées à titre de loyers par le preneur 
au bailleur, en contrepartie de l’occupa-
tion du local ou de l’immeuble.
 
Au Burkina Faso, dans le principe, 
chaque catégorie de revenu est sou-
mise à un impôt spécifique. Ce système 
d’imposition est dit cédulaire. 

Dans ce contexte, il est important pour 
le bailleur et le preneur de savoir les 
obligations fiscales qui leur incombent 
respectivement dans le cadre du 
contrat de bail, en vue d’anticiper et 
d’éviter les sanctions fiscales qui résul-
teraient de leur méconnaissance de ces 
obligations.

L’enregistrement du contrat de bail
L’enregistrement est une formalité obli-

Mahamady ZANGO
Conseil fiscal et juridique
Président chez Expertise Group

gatoire pour les baux à usage profes-
sionnel et cette formalité s’accomplit 
auprès du service des impôts du lieu de 
situation de l’immeuble. 
Le délai d’enregistrement du contrat de 
bail est d’un mois à compter de la date 
de signature de l’acte. L’enregistrement 
du bail à usage professionnel se fait au 
taux de 5%. 

Pour les baux dont la durée est limitée, ce 
taux s’applique au montant cumulé des 
loyers de toute la période (généralement 
l’année). En cas de renouvellement du 
bail, un nouveau droit est dû sur la nou-
velle période. Si le bail est stipulé pour 
une durée supérieure à 3 ans, le droit 
d’enregistrement peut être fractionné en 
autant de paiements qu’il y a de périodes 
triennales dans la durée du bail. 

Il y a aussi des cas moins fréquents où le 
bail est stipulé pour une durée illimitée 
ou à vie ou encore le cas du bail emphy-
téotique, pour lesquels la base de calcul 
des droits est déterminée différemment. 

Pour le paiement des droits d’enregistre-
ment du bail à usage professionnel, la loi 
a institué une solidarité des parties mais 
dans la pratique c’est généralement le 
preneur qui accomplit les formalités et 
qui supporte les frais, puis les déduit au 
titre de ses charges.

La retenue à la source de l’Impôt sur les 
Revenus Fonciers (IRF)

Les loyers d’immeuble sont soumis à 
l’Impôt sur les Revenus Fonciers (IRF), 
sauf en cas d’exonération expresse. 

L’IRF est un impôt supporté par le bail-
leur mais l’obligation de retenir le mon-
tant de cet impôt dans le loyer brut et de 

le verser au service des impôts incombe 
au preneur. Le paiement doit se faire au 
plus tard le 10 du mois suivant, sur un 
formulaire conforme au modèle de l’ad-
ministration fiscale.
Le montant de l’IRF est calculé par appli-
cation des taux progressifs par tranches 
ci-après :
-	 Tranche de 0 à 100 000 F CFA : 
18%
-	 Tranche au-dessus de 100 000 F 
CFA : 25%

Ces taux s’appliquent sur le montant du 
loyer brut sous déduction d’un abatte-
ment forfaitaire de 50% ; autrement dit, 
sur le loyer préalablement réduit de moi-
tié.

A titre d’exemple, pour un loyer mensuel 
de 300 000 F CFA convenu avec le bail-
leur, l’IRF se calcule de la façon suivante :

Abattement forfaitaire de 50% :		
 300 000 : 2 = 150 000
Application des taux par tranches sur le 
montant de 150 000 :
•	 18% sur 100 000 		 soit 18 
000
•	  25% sur 50 000 		 soit 12 
500 
Le montant total de l’IRF par mois dans 
ce cas est de 30 500 (soit 18 000 + 12 500).

Il est donc important pour toute per-
sonne engagée dans le cadre d’un 
contrat de bail à usage professionnel de 
veiller au respect des obligations fiscales 
qui lui incombent afin d’éviter de lourdes 
sanctions que l’administration fiscale 
pourrait mettre en œuvre dans le cadre 
de son droit de contrôle du respect des 
obligations fiscales des contribuables.

info@expertise-holding.com
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Le lecteur attentif du magazine KANU 
a dû remarquer que, dans ma tribune 
du mois dernier, j’avais démontré que 
c’est le moment d’accélérer la digita-

lisation du continent africain. Au cœur de 
ce processus de digitalisation, il y a des 
gens très particuliers qu’on nomme : en-
trepreneurs. L’entrepreneur est un révolu-
tionnaire de l’économie. De la pensée de 
Richard Cantillon, l’entrepreneur est la main 
visible qui permet au marché de fonction-
ner. Il joue l’intermédiaire entre le risque et 
la prospérité, une sorte de métal laissant 
passer le courant de la croissance écono-
mique. 

Et dans une économie digitale, l’entrepre-
neur, dans le but d’épargner la peine à la 
Société, développe un ensemble d’activités 
visant la production et la distribution de lo-
giciels ou de solutions numériques. Pour ce 
faire, l’entrepreneur a besoin d’être financé 
- ah ! L’épineuse question du financement. 
La dette étant le moyen de financement 
le plus employé (autrefois), l’on continue 
à croire que cet instrument est pertinent 
pour financer l’entrepreneuriat numérique 
; soit dit en passant, cela ressemble à la si-
tuation des médecins de Molière répétant : 
« Le poumon vous dis-je, le poumon ! ».

L’économie numérique est une économie 
à coût marginal nul. Dit autrement, le coût 
marginal de la production est insignifiant 
par rapport à l’investissement initial. Que le 
lecteur m’autorise cet exemple - par souci 
de clarté. Il y a cinq ans, en collaboration 
avec un ami, j’ai créé une entreprise pour 
proposer une solution digitale de gestion 
des notes des élèves dans les établisse-
ments scolaires au Bénin. Pour le dévelop-
pement de la première version du logiciel, 
nous avons dépensé quasiment tout notre 
capital financier initial (achat de licences in-
formatiques, recrutement de développeurs 
informatiques, etc.). Une fois le logiciel mis 
au point, il peut être déployé dans n’importe 
quel établissement scolaire à coût nul. Bien 
sûr, il y a un coût de distribution (les frais 
de transport pour aller sur le site de nos 

TRIBUNE

Afrique : Dans l’économie numérique, les entrepre-
neurs ont besoin de fonds propres, pas de dettes

clients). Mais, il est très faible en regard du 
coût de développement du logiciel. 

Le coût de production est quasiment in-
dépendant de la quantité produite ; c’est 
une spécificité de l’économie numérique. 
Les rendements d’échelle sont croissants. 
L’économie numérique est une économie à 
coût fixe.  Les sunk cost  sont une carac-
téristique des entreprises de l’économie 
numérique. Quand une boulangerie tombe 
en faillite, l’on a la possibilité de vendre 
le four à pain, l’armoire à levin, le pétrin 
mélangeur, la trancheuse de pain ou tout 
autre équipement. En revanche, quand une 
entreprise de logiciel échoue, elle n’a plus 
rien à vendre. Le code du logiciel n’a très 
probablement plus aucune valeur. 

L’investissement initial est complètement 
perdu. Comme la production, en écono-
mie numérique, est à coût marginal nul, 
l’essentiel des dépenses de l’entrepreneur 
est concentré sur la phase de création ; ce 
qui rend le jeu d’entreprise à risque maxi-
mum. D’où l’on peut tirer deux conclusions 
en matière de financement de l’entrepre-
nariat numérique : la dette est un mauvais 
instrument de financement de l’économie 

numérique, le capital-investissement est le 
bon instrument.
En Afrique, le paysage des structures de 
financement est en plein bouleversement. 
Initialement, les bailleurs de fonds se sont 
reposés sur l’intermédiation des banques 
de développement nationales. Ce fut un 
échec (double problème de compétence et 
de dépendance envers les gouvernements). 
Puis, les banques de développement multi-
latérales (BAD, BOAD, BDEAC, etc.), à l’instar 
des bailleurs internationaux, n’étaient pas 
dimensionnées non plus pour le finance-
ment et le suivi des projets de petite taille. 

Les institutions de microfinance ont contri-
bué au financement de projets, mais la taille 
et le potentiel des projets concernés rele-
vaient davantage de la survie individuelle 
d’une famille ou d’une microentreprise que 
d’une véritable stratégie de développement 
économique. Pendant les quinze dernières 
années, les fonds de capital-investisse-
ment actifs se sont multipliés. Entre 2014-
2019 par exemple, les entreprises africaines 
de la nouvelle économie ont réussi à lever 
plus de 4 milliards de dollars US en capi-
tal-risque. 

Il y a besoin d’un équivalent de la Valley ca-
lifornienne, du Skolkovo russe, du Shenzen 
chinois, du Chennai indien en Afrique. Mais, 
cela ne sera possible que si nous appor-
tions le bon instrument de financement 
aux entrepreneurs africains. Chers inves-
tisseurs, les entreprises africaines sont une 
belle destination pour votre capital. 

Entre 2006 et 2011, l’Afrique a enregistré le 
taux le plus élevé de rendement des inves-
tissements directs étrangers, soit 14 %, à 
comparer aux taux de 9,1 % en Asie, 8,9 % 
dans la région Amérique Latine et Caraïbes, 
le taux à l’échelle mondiale étant de 7,1 %.
Soyons clairs. Il faut changer la situation où 
les entrepreneurs sont des résultantes du 
hasard. 

Par Sophonie KOBOUDE
Essayiste
Twitter : @koboude
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Qu’est-ce que l’anesthésie ? Quelles sont les 
étapes avant son intervention ? 

SANTÉ

L’anesthésie

L’anesthésie est une spécialité médi-
cale. Elle assure un état de sédation, 
d’analgésie (abolition de la douleur) 

et de relâchement musculaire compa-
tible avec la réalisation d’un acte invasif 
diagnostique (fibroscopie, coloscopie…) 
ou thérapeutique (chirurgie, ligature 
des varices...). De là, l’on pourrait cari-
caturer que le rôle de l’anesthésie est 
de supprimer la douleur lors d’un geste 
douloureux. 

Cependant, l’anesthésiste veille et régu-
le tous les paramètres vitaux du patient 
durant une intervention.

En ce qui concerne la technique d’anes-
thésie, elle peut être locale (anesthésie 
le site d’injection), locorégionale (anes-
thésie une région du corps tel que de 

l’ombilic aux pieds pour la ra-
chianesthésie ou la péridurale 
lombaire, ou juste un bras ou un 
pied pour les blocs nerveux) ou 
générale (le patient dort com-
plétement).

 En fonction du type d’interven-
tion, du terrain du patient (des 
facteurs liés au patient) mais 
aussi des protocoles de ser-
vices et de la volonté du malade 
lorsque cela est possible, on 
choisira la technique la mieux 
adaptée, voire la combinaison 
de certaines techniques.

Avant tout acte d’anesthésie, 
en dehors des urgences, le pa-
tient doit faire une consultation 
préanesthésie (CPA) 48 heures 
avant la date de l’intervention. 

Cela permet à l’anesthésiste d’évaluer 
le malade, de répondre à ses préoccu-
pations, de choisir avec lui la technique 
la mieux adaptée et de préparer le 
post-opératoire. Puis la veille au soir ou 
tôt le matin de l’intervention, l’anesthé-
siste passe faire la visite préanesthé-
sie pour se rassurer que les consignes 
données aux patients ont été respec-
tées. Pour les urgences, l’anesthésiste 
fait une visite préanesthésie (VPA) afin 
de préparer au mieux le malade avant 
de l’envoyer au bloc opératoire.

Nombreuses sont les personnes qui ont 
plus peur de se faire anesthésier que de 
l’acte chirurgical à proprement parlé. 

Cela dit, l’anesthésie dans son ensemble 
a beaucoup évolué depuis des années. 

En effet, nous avons du matériel d’anes-
thésie et de surveillance adéquat, des 
techniques mieux maitrisées, mais sur-
tout la présence de plus en plus de mé-
decins anesthésistes réanimateurs au 
bloc opératoire. 

Même très rares, quelques complica-
tions sont liées à la pratique de l’anes-
thésie. Il s’agit notamment des compli-
cations respiratoires, cardiovasculaires, 
allergiques ou neurologiques. Cela se 
voit surtout chez les patients ayant des 
comorbidités (d’autres maladies).

Ainsi la pratique de l’anesthésie n’est 
pas dénuée de tout risque, mais je puis 
vous rassurer que vous prenez au quo-
tidien plus de risques en quittant votre 
domicile pour aller au boulot ou pour al-
ler au marché qu’en vous faisant anes-
thésier.

Dr Arouna LOURE
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SANTÉ

Cette rubrique est la tribune des compétences  de la diasporas africaines.
Veuillez nous laissez une biographie et vos contacts par mail : cskconseils@gmail.com

KANU COMPÉTENCES

M Beringer GLOGLO est un jeune 
béninois résident en France. Por-
tant un vif intérêt pour la macroé-
conomie monétaire et financière 
et convaincu de l’importance du 
rôle déterminant de la diaspo-
ra dans le développement so-
cio-économique de l’Afrique, il est 
le fondateur du think tank Cercle 
des Jeunes Économistes pour 
l’Afrique.
Ce creuset d’idées fait partie 
des leaders dans l’écosystème 
en termes de production de ré-
flexions, de recommandations de 
politiques publiques innovantes 
pour les économies africaines et 
dispose également des moyens 
pour évaluer les impacts so-
cio-économiques des politiques 
publiques ou pour réaliser une 
étude de contre-expertise. Il réu-
nit la jeunesse panafricaine de di-

vers horizons, professionnels de la 
finance, économistes chercheurs, 
économistes conjoncturistes, in-
génieurs statisticiens dans plu-
sieurs pays en Afrique (Bénin, Côte 
d’Ivoire, Maroc, Sénégal, Tchad, 
Togo) et en France. 
M GLOGLO est diplômé d’un mas-
ter 2 recherche en économie 
bancaire et financière à l’Institut 
d’Économie d’Orléans (IEO), il a 
été formé à la recherche écono-
mique au Laboratoire d’Économie 
d’Orléans (LEO) puis au service des 
études économiques du groupe 
Caisse des Dépôts et Consigna-
tions. Il est également chargé 
d’études en Finances Publiques et 
auteurs de plusieurs notes éco-
nomiques sur l’Afrique disponibles 
sur le site du think tank (https://
cjeafrique.com/).

Beringer GLOGLO
Linkedin : Beringer GLOGLO
Mail : president@cjeafrique.com

Titulaire d’un Master en Réseaux et Télécommunications et diplômé 
en Management de Systèmes d’information dans l’une des meilleures 
écoles de commerce françaises, Hermann DIARRA est cadre au sein 
de la première institution financière de France. Très engagé dans la 
vie associative, il est le Président du think tank L’Afrique des Idées. Il 
est également impliqué dans le milieu politique malien pour essayer 
d’apporter sa pierre à la construction de l’édifice national. Par ailleurs, 
il s’intéresse aussi à l’entrepreneuriat et s’est lancé dans un processus 
de création d’entreprise.

E-mail : hermann.diarra@yahoo.fr
Compte LinkedIn : https://www.linkedin.com/in/hermanndiarra
Facebook : https://www.facebook.com/hermanndiarraofficielHermann DIARRA
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